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COMÉDIE, 

:N  TROIS  ACTES  ET  EN  PROSE, 

MÊLÉE     D'ARIETTES; 

Xepréfentée  ,  pour  la  première  fois  ,  par  les  Come'ditns 
Italiens  ordinaires  du  Roi  ,  devant  leurs  Mitjejlés ,  <k 

.  Fontainebleau  ,  le  8  Novembre  ijSj  >  ^  à  Paris  j  le 
Lun^  21  du  même  mois.  ^^^^  ^-^ 


«Si: 


NOUVELLE    ÉDITION. 


A    PAR  I  S  ^        *^ 

thez  DELALAIN  ,  rue  Se  à   côté  de  la   Comédi» 
Françaife. 


«! 


^ 


M.  Dec.  Lxxxvm. 


F  ERSONNAGES, 


LE  MARQUIS. 
LE   MAGISTER. 
COLETTE. 
COLIN. 
CATEAU. 
MATHURIN. 
JEUNES    FILLE  S. 
JEUNES   GARÇONS. 
Suite  du  Marquis. 


M.  Philippe, 
M.  Rofiere, 
Mai.,  Duga\oni 
M.  Michu. 
Mad.  GonthierL 
M.  Trial, 


La  Scène  fe  pajje  dans  un  Filiale  d'Allemagne. 


ï.  A    BOT, 

C  O  M  É  D  I  E 


ACTE    PREMIER. 

U        '^\J>.f'""^  '  ""  vo"  /■»  mai/on  du  <hâuau  ;    à  L  eau 
chc ,  un  bu.ffon  au  p.U  du^utl  U  y  u  un  lit  dt  gafol.  ^ 

SCENE     PREMIERE. 

qu,  me  r>çoit  ici,,  aux  champs  ,  au  vi  la.c      enfin'nn    f  ^''? 
cil   me  rencontre     r'nni  f.i.      >  ,  ^'"^^.^  >  ^""n  par-tout  où 

^  «   /  z-  T  r  j?. 
Quand  rtcndron  que  l'on  préfère  , 
JN^ous  dit  toujours...  eh  mais  oui-dâ . 
Monfieur.Monficurnou5  verrons  ça; 
^  ert  autant  d  pris,  la  chofceil  claire. 
Tout  autant  d'prisqnec'rendron-là. 
Aar  iajainigQi  I  li  ma  bdic 


l  j4    DOT;      _,„,,,^_ 
S'avîfoît  de  n'pas  s'enflammer  »  ' 

Je  Trois  bien  voir  à  c'te  cruelle 
Que  c*eft  moi  feul  qu  il  faut  aimer  .* 
l^ais  quand  jTuis  gai ,  quand  i'fuis  Hdele  t 
Queu'  fottife  de  m'alarmer. 

Quand  le  tendron  ,  ^c.  <t 

(  Colette  fort  de  la  mai/on  de  Catedu.  )  ;  ; 

S  C  E  N  E    I  I. 

MATHURIN,    COLETTE. 

QC  O  L  E  T  T  E. 
U'eft-ce  c'qui  caufe  donc  fî  matin  à  not'  porte  ? 
MATHURIN. 
Si  matin  !  fi  matin  ?  eomme  fi  on  dotmoit  quand  on  vou» 
aîme  !  comme  fî  on  n'fe  J'voit  pas  avant  Hour ,  pour  à  ceU* 
fin  d'vous  voii  pu  long  temps. 

COLETTE. 
Comm'  fi  on  dormoit  pu*  qu  vouç. 

MATHURIN. 
Tout*d'bon  !  &  d'puîs  qu^nd  î 

COLETTE. 
De  d'puis  trois  mois. 

MATHURIN,  àpart. 
Ccft  ça. 

COLETTE. 
C*  qui  fait  que  je  n's'rois  pas  fâchée  d*rcncontrcr  c'MoDi 
feigneur  qu'ell  fî  riche  ,  à  une  iieuc  d'ici. 
MATHURIN. 
Vous  rconnoiffci  î 

COLETTE.  ^ 
Je  oTai  jamais  vu  ,  ni  lui  ,  ni  fon  château  ;  îl  n'y^  a  pas 
affcz  long-temps  que  jTuis  chez  ma  tante  pour  connoître  l's 
environs.  Tout  c'que  i'fais  ,  c'eft  que  ,  d'tcrops  en  temps  , 
c'Monfeigneur-là  fait  prendre  l'nom  des  jeune*  filles  ,  &  qu'il 
a  déjà  marié  Simon  avec  Nicole  ,  Claudine  avec  Pierre  ,  Sw^ 
fette  avec  Lubin ,  Therefe  avec... 

M  A  T  H  U  R  I  N.  ^ 
Et  c'u'-Ià  ou* vous  IV  d  mand'ri<?  ,  on  Tnomme  î..» 

COLETTE. 
Tu  veux  rfavoîr  ?... 

MATHURIN. 
Je  n'vîens  que  pour  ça. 

COLETTE. 
Je  n*rai  dît  à  perfonne  ,  pas  même  à  la  mère  CatCâU  chcï 
cw\  que  j'demcure  de  d'puis  que  jTuis  orpheline. 
MATHURIN. 
Eh  ♦  bon  Dieu  !  bon  Dieu!  qucu'  déluge  d'parolcs,  quani 
î  n'en  voulons  qu'une. 


COMEDIE:  9 

COLETTE. 
Tu  n'ce  fâcheras  pas  ? 

MATHURIN. 

Ben  du  contraire ,  &  puifque  vous  avouez  quVous  n'dor- 

TcitT.  p^s  pu  qu'moi  j  vous  n'avez  pas  befoin  d'chercherdes 

détours  gracieux  &  (înceres  pour  conv'nir  que  jTuis  aimable. 

COLETTE. 

Comm'  on  nT«ft  pas. 

MATHURIN. 
Après. 

COLETTE. 

Dans  le  bofquet ,  l'autre  matin  ;  ; 

Je  cherchois  la  rofe  nouvelle  , 

Maisv'là  qu'en  paffant  fon  chemin; 

r  m'faic  préfent  de  la  plus  belle  : 

Qu'il  vienne  encor  dans  le  bofquet,  ;; 

J'aurai  le  cœur  &  le  bouquet. 

MATHURIN.  T 

Comm'  vous  dites  \  je  nTais  pourtant  pas  trop  fi  i'pafîbîs,' 

mais  je  m'fouvicns  d'ia  rofe  ,  cil'  éroït  fraîche...  Allez. 

COLETTE. 

Dans  le  bofquet  ,  le  lendemain, 

îl  vouloïc  dire  ,  je  vous  aime  ; 

Mais  v'Ià  qu'il  rougit ,    &  foudaîn  , 

Voilà  qu'moi  le  rougis  de  d'même  : 

Qu*il  vienne  encor  dans  le  bofquet, 

J*âurai  le  cœur  &  !e  bouquet. 

^,   .  MATHURIN. 

.,  D'mieux  en  mieux...  Mais ,  à  vous  entendre ,  on  diroic  que 

jnai  ncn  dit  ,  &  vous  favez  bien  qu'fi...  Enfuite. 

COLETTE. 

Dans  le  bofquet,  le  furlendemain  , 

J'm'apperçois  qui'  n'peut  plus  fe  taire. 

Mais  v'ia  qu'en  voyant  Marhurin... 

^.  ^    .  MATHURIN. 

Mathurin  / 

COLETTE.' 
r  m'dit  qu'i  n'vent  pas  m'diftraire. 

^      ,  .MATHURIN.  ^, 

En  m  Voyant?  ^\ 

^   .,  COLETTE. 

Qu'il  vienne  encor  dans  le  bofquet... 

^  .  ,  MATHURIN. 

Qui  ? 

.       .         COLETTE. 
J  aurai  Je  cœur  &  le  bouquer. 
,.      . ,  MATHURIN. 

»oi' confide^iuT"^  '  ^''^^  '  '^'*'^^^'^'  '  m  prendriez- vous  pour 


9  LA    DÙT;^ 

COLETTE. 
Vous  m'avez  d'mandé  la  préférence ,  fvbus  la  donne. 

M  A  THU  R  IN. 
£t  c'eft  pour  ça  que  j'vous  aurai  courtiféc  fi  long-ccmp&i 
COLETTE.  ■--  ^  * 

-Vousaîj'ditquc  j-vous  aimois  f  •':  v  ;f=î.>b 

M  A  THU  RI  N. 
M'avez  vous  die  qu'vous  n'm'aimiez  pas  ? 

COLETTE. 
Ouï. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Non. 

COLETTE. 
Eh  bien  !  jVous  Pdis. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
JYuis  fourd  y  &  vous  m*épous'rez. 

C  O  L  E  T  T  E; 
Moi  î 

MATHURIN. 
Vous.  Falloît  m'renvoyer  plutôt ,  je  mTeroîs  arrjngé  5  S2f 
vous  avez  beau  regarder  de  c'côté-là  ,  pour  à  cell*  fin  ,  )'m*ca 
doute  ,  d'voir  arriver  c'ti  là  qui  vous  airnc  ,  tour  ça  n'y  f  ra 
rien:  vous  m'avez  laiflécaufer  avec  vous  ,  ça  fuffir  pour  que 
jTois  en  droit  d'm*étabiir  à  vot'  porre  .*  jVais  y  guetter  l's 
amoureux  ,  &  l'y  en  eûr-i  un  cent ,  j'ics  recevrai  fi  bien,  qui* 
nVavis'ront  pas  d'y  r'vf  nir. 

COLETTE,  luifaîfant  la  révérence. 

Bonne  chance  ,  Monfieur  Mithurin.  .. 

(  Colin  defcend   le   coteau  en  courant  ;  Colette  Paperfoit  ^  îV-« 

rêce»  Colin  voit  Mathurin  ^    &  s'arrête  aujjfî  ^  avec  l'ait" fâché,  ^ 

M  ATHU  RiN.  . 


Et  d'un. 
Le  V  là. 


COLETTE,  -hpart: 


ir- 


S  C  EN  E     III. 

Les   PRÉcéDENS,   COLIN. 

OM  A  T  H  U  R  1  N  ,  ô  <:olia. 
Uoiqu*  vous  v'oez  faire  ici  î 

COLIN. 
C  qui  m'phit. 

MATHURIN. 
C  qui  mMéplaît. 

COLETTE,  h  part. 
Comm'  il  a  Tair  fâché  ! 

MATHURIN. 
Oui ,  c'qui  mMéplâît  j  &  vous  mMirez  c'qUC  VOUS  VOUlcZi 
c'que  vous  cherchez  ,  c*quc  vous  penfei. 


C,Q  M  É  D  IZ.  ^ 

COLIN. 

M  A  T  H  U  R  1  N  ,  fc  reculant.  ^  ^^'' 

.    etttâifé,  ça. 

COLIN, 

Cquc  j'cherche  ,  c'n'cft  pis  vous. 

,,.,.,.         MOLLIT  E,  à  part. 
Je  ITais  bien. 

COLIN,  kCoUttt. 
%oÎ^omb«  ^"^*'  ^'""^  qu'Monfîcuf  n'vous  quitte  pas  plus  qu' 

MATHURIN. 
va  doit  être. 

COLETTE. 

Comnnent! 

,   .      .  ,         COLIN. 

Je  l'y  ai  trouvé  toutes  Je*  fors  quVaî  voulu  VOUS  Voir 

,  MATHURIN* 

tt  tu  m  y  trouv  ras  toujours. 

.    .   ,  COLETTE. 

Nous  laiss  rcz-vous  parler  ? 

_..      .,  MATHURIN. 

C  cft  inutile. 

^        ^  QOLl^,  kCoiccee. 

Sans  doute  ,   &  jvoi$  qU>;aurois   tort  dVous  pàrachVer 
c  que  ravois  -cn.encé^à^vo^s  dir^  Pau,  ji,,  dansT/^"' 

Ah  !  c*cft  vous  qui  rougilT^z  d'amour  *' 
D-coI«é.  COLETTE.-  . 

^  COLIN. 

Oui  ,  Manzelle    c'eft  la  premicrc  fois  d'ma  v?e     maf$  ci 
lîMurera  pas   plus  d'cemps  qui'  n'en  faut  à   une  fi' U         ^ 
changer  d'fentimenr.  *   ""^  "'^«  '  P0« 

_  COLETTE 

Pour  changer  dTentiment  !..,  Oui .  Monfî^nr    .».a  » 

Ny'a  que  d'moi, 

„,        ,  COLETTE. 

D'vous  V 

et..  A'  MATHURIN. 

Ulez  du'  que  non. 

Fi,.   .       .  MATHURIN. 

tu  »enrpem,&j'iuip»tdonne. 


_-  l  A     D  0  T  i 

COLETTE. 

_  Tm'ent'pens!  cOLlN. 

•»«  •  j'-Sm,     nv.Ueuts ,  l'fuis  'jardinier  fleurifte  d'MoiS 

QuoiquVeftî  c  O  L  I  N. 

D'époufer  une  fiUe  quP^n'connoUra  pas. 

Tant  mieux.  C  A  part  )  J'âouffc ,  mais  c'eft  égal.  {Haut) 
MSlg^lur  n'm'a  jamais  vue  .  ,c  n'.'a.  ,aa>..s  vu .  &  la  de; 
fenfemctg«de.       j^^tHURIN. 

En  plein.  COLIN. 

C'eft  l'mot...  Pâr-!à  d'ffus ,  il  a  une  dot  à  donner  .  çJ 
va  êf  publ.ë  ,  pas  pu  ^f^''«^^='jp'.J-'"£ 

Jvous  confeille  ^  '^b.en^r^ça^rra  qVvous  pou«cx  plaitCi 

Tant  qu'ell'  durera. 

TRIO. 

COLIN,    à  Mathurin. 
Savet-vous  bien  qu'à  la  par  fin  , 
3e  n'aime  p4S  qu  on  me  raifonnc. 

Savcz-vous  bien  qu  je  n'crains  perfonne , 
Etquejcm'n^î^nti^cM^thun^^ 

Point  de  propos ,  Monfieur  Colin. 

Ah  î^qu'T  tourment  !  ah  !  quel  chagrin  ! 

C  O  L  I  N  ,  ^  Colette. 
M'vous  gênez  pasd'vaat  ma  préfcncc. 
Défendez  vot*  nouvel  amant  : 

Ccft  pour  lui  quMoit  tourner  la  chance  , 

Il  eftfi  doux  &J  galant.^  ^^ 

Monfieur  Colin ,  le  temps^  vous  prelTe , 
Monfeîgneur  ne  me  connoit  pas  , 
Allez  voir  la  belle  maureffe 
Donc  il  vous  garde  les  appas. 

J'en  veux  une  qui  foit  fidèle. 
Et  c'cft  vous  ,  ManzeUe  , 
Qui  m'U  trouverez, 

M'iagaidçtc^-  COLETTE. 


COMEDIE. 

COLETTE. 
J'en  veux  un  qui  n'foit  pas  colère  j 
Et  c'cft  vous  ,  l'cfpcre , 
Qui  me  l'crouv'rez  , 
Me  rga.derez. 
M  A  T  H  U  R  I N. 
Oui ,  oui  ,  fidèle  ,  &  point  coIcrc.< 
Si  je  fais  plaire  , 
C'eft  que  jTuis  aulfi  joyeux  , 
Qu'amoureux. 
ENSEMBLE. 


COLIN. 

Saveît-vous  ben  qu'à  la  par  fin, 
Je  n'aime  pas  qu'on  me  lai- 


fonne. 


^' 


MATHURTN. 
Savez- vous    bien    qu\  je  n* 

crains  perfonne  , 
Et  que    je  m'nomme    Ma-; 

ihurin. 


(  Cateaufon  de  fa  mai  fin.  ) 


SCENE    IV. 

Les    Précédens,    CATEAU, 

Quatuor^ 

EC  A  T  E  A  U, 
H  !  d  où  vient  donc  votre  querelle  T 
COLIN,     COLETTE,     MATHURIR 
C'cft  qu'vous  faurez... 

C  A  T  E  A  U. 
Vous  me  {'direz. 
COLIN,     MATHURIN. 
Ocft  qu'vous  faurez  que  jTuis  fidèle. 

CATEAU. 
Eft-ce  un'  raifon  pour  vou<5  bouder  î 
L'amour  r 11  fi  doux  à  connoître  , 
Que  de  l'inftant  qu'il  vient  de  naître  , 
Faut  le  garder  , 
Sans  le  gronder. 
C'eft  l'amour  qui,  dans  ma  jeuneffc,' 
IM'infpira  douceur  &  plaifir  ; 
C'eft  l'amour  qui  ,  dans  ma  vieilleflci 
Me  donne  encore  ame  ^  defir. 

MATHURIN. 
Queu'  mcmoir'  vous  avez-ià  , 
De  vous  fouv'nir  d'aufll  loin  qu'çà  1 

CATEAU.  ^ 

Se  taira- t-il  ?  • 

MATHURIN. 
£h  !  mais  pourquoi  ? 

CATEAU. 
Se  taira- 1  il?  ^ 

^  B 


Ij^  l  A     D  O  T  ; 

M  A  T  H  U  R  I  R 
Non ,  jarnîgoi. 

COLIN. 
Cateatr ,  Cateau ,  dans  vot*  jeune  ige^ 
Vous  n*cûtes  pas  un  cœur  changeant  ? 
CATEAU. 
Non,  mon  enfant. 

COLIN. 
Jamais  on  nVous  vit ,  yt  gage. 
Plus  d'un  galante 

CATEAU. 
ê  j      Non  ,  mon  enfanr. 
titir  ^  i,/.  C  O  L  I  N  ,  a  Colttte. 
J^MÊmÀ,  vous  m'en  offrirez  autant  > 
Nous  parlerons  de  mariage. 

MATH  UR  IN,  aparté 
Ah  !  qu'ça  va  bien  ! 
^  Mais  n'difons  tien. 

COLETTE. 
Cateau  ,  Cateau .  dans  vpt*  jeune  ^ytl 
Vous  eûtes  l'cœur  de  vot'  amant  \ 
CATEAU. 
Oui ,  mon  enfant. 

COLETTE. 
r  n*vous  foupçonna  pas  ,  je  gage  l 
Plus  d'un  galant  > 

CATEAU. 
Non  ,  mon  enfant. 

COLETTE,  'aCollru 
'Quand  vous  m'en  offrirez  autant  , 
Nous  parlerons  de  mariage. 

MATH  UR  IN,  a^aru 
Ah  !  qu'ça  va  bien  .' 
Mais  n'difons  rien. 

Ensemble. 


hfoïl^^ 


C  A  T  E  A  U.  ^ 

Eh  l  mes  enfans  ,  point  de 

colère  , 
Pourquoi  chercher  à  s'offen* 

fer? 
Quand  on   ed  dans  l'âge  de 
plaire  , 
. ,  /  II  vaut  bien  mieux  fe  caicffcr« 

.5,(:u-2.^''^t:OLIR 

Allez  ,  Mamzelle...  Ah  !  que!  martyre  ! 
Gardez  bien  Moniîeur  Mathurin.  J,^;^i> 
(  A  Mathurin  en  lui  ferrant  la  main,  y 
uifque  vous  aimez  tant  à  rire  , 

vous  mettre  en  train* 


COLETTE. 
Monfieur   Colin  ,  le   temps 

vous  preffe  , 
Monfeigncur  ne  me  connoît 

pas  ; 
Allez  voir  la  belle  maîtrefTe, 
Dont  il  vous  garde  les  appas. 


/^/ 


>Lf,  -Z/; 


€0  M  n  D  I  È.  «( 

M  ATHURIN- 
iAh!  qu'ça  va  bien  ! 
Mais  n'difons  rien. 
(  Colin  s* en  va ,  Colette  rentre  che:^  elle,  ) 

SCENE     V. 

GATEAU,    MATHÛrIN. 

V  GATEAU, 

i  L  eft  tout  gentil  ce  petit  Golin  ,  &  i*  n'a  ccffé  d'me  r'gar- 
der  pendant  qui  s'brouilloit^  avec  ma  niccc...  Vy  a  quequ* 
chofc  là  d'ffous. 

MATHURIN. 
r  m'a  caffé  la  main  ,  mais  Colette  m'refte  ,  &  j'fuis  guérL 

GATEAU. 
Si  tu  n'as  pas  d*autr*  med'cin  qu'celui-Ià ,  j'crots  qu'eu  s'ras 
longtemps  malade. 

MATHURIN,  /tf  contrefaifant. 
11  cft  tout  gentil  ce  petit  Colin...  L'y  a  qucqu'chofe  là'd'ffoUS* 

GATEAU. 
Pourquoi  pas  % 

MATHURIN. 
Sur'ment ,   vous  êtes  fi  av'nantc...  AufTi  Alain  fait  coram 
moi ,  i'  s'cft  dédit. 

GATEAU. 
Ça  n*eft  pas  vrai ,  Alain  m'aime  toujours^ 

MATHURIN. 
De  loin» 

.     ^      GATEAU,  s'en  allant. 
Tais-toi ,  imbécile  ,  brouille  ménage. 
MATHURIN. 
Ça  m^amufe. 

(  On  entend  de  loin  le  bruit  du  tambour,  ) 
GATEAU,  s  arrêtant. 
Ha  !  ha  ! 

,n.   ,  MATHURIN. 

Y  là  rmomcnt  d*en  profiter. 

GATEAU. 
D  quoi  ? 

MATHURIN,  appellant.. 
Colette... 

^,  . .  GATEAU. 

£h  bien  ! 

MATHURIN. 
J'gage  qu'c  eft  la  Dor. 

^.    .  GATEAU. 

Dqui  } 

MATHURIN,  allait  regarder, 

Juitcmcnt,  fcj'crois  que  j'dccouvic  l'Magiftcrî  c'Mon- 


^t  t  A     D  O  T  , 

fieur  quî  faît  Tcapable ,  &  qui  n  fait  ni  c'quî*  dit  >  nî  c*quî1 

veut  dire. 

(  Les  jeunes  Filles  arrivent  en  courant  fur  la  ritournelle fuivante.  ) 

S  CENE     VI 

Les    Pr^cédens,    JEUNES    FILLES, 
CHŒUR. 
.    O  T  à  donner ,  nnariage  à  faire  , 
C'eft  moi  qu'on  choifira  > 
Dot  à  donner ,  c  eft  moi ,  la  mcre  , 
C'eft  moi  qu'on  mariera. 

DEUX  JEUNES  FILLES. 
Jignore  encor  fî  je  fais  plaire. 
Et  pardine  c'eft  malheureux  î 
Mais  fi  Monfeigncur  me  préfère, 
Ça  f  *ra  venir  les  amoureux. 
CHCEUR. 
Dot  à  donner ,  &c. 
■(  Le  Magïfier  arrive   au  bruit   du  tambour  ,  accompagne   de  /j 

fuite  du  Marquis  6'  des  jeunes  garçons  du  village.  ) 
(K     ,.,     .  .'-i-, ■     '  •         ,  ■ :=s» 

S  C  E  N  E     V  I  I. 

LesPrécédens,    LEMAGISTER,' 
JEUNES    GARÇONS,  Suite. 

LE  MAGISTER.  ' 

De  H   A  2f  T, 
E  par  un  Seigneur  cminent. 
Jeunes  Bergerettes, 
Charmantes  fillettes , 
Santé  ,  falui  &  compliment. 
CHCEUR. 
A  ce  Monfeigneur  émincnt  , 
Jeunes  Bergerettes, 
Dociles  fillettes  , 
Rendent  faiut  &  compliment. 

LE  MAGISTER. 
C'eft  votre  bonheur  qu'il  dcfitCi 
Que  fur  ce  papier  qu'il  verra , 
Chacune  de  vous  fafl'r  infcrire* 
Son  nom^fon  âge...  &  cœtera. 
C  H  (E  U  R. 
A  ce  Monfeigneur,  &c. 
LE    MAGISTER,  aux  jeunes  filles.. 
f  oint  de  confuiîon  ,  &  que  Ton  fc  ran^e  autour  de  mo?t 
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LES    JEUNES    FILLES. 
Nous  y  v'ià.  ^ 

LE     MAGISTER,^  unejeunt  fille. 

Votre  nomî  „  ^  ,  v,  r, 

JUSTINE. 

LE    MAGISTER. 
Bon.  (///Vcm.)  Votre  âge? 

JUSTINE. 

Seize  ans.  ^  ^       „ 

L  E    M  A  G  1  S  T  E  R. 

Fortbien.  (///W/r.  )  Amoureufe?  \ 

JUSTINE. 
Pas  mal.  L  E    M  A  G  LS  T  E  R. 

Prcflce.  (  //  l'écrit.  )   A  vous  ? 

S  U  Z  E  T  T  E. 

Suzette. 

LE    MAGISTER,  récrivant, 

11  y  cft Votre  âge  > 

SUZETTE. 
Treize  ans. 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 
Treize  ans.  (Il décrit.)  AmoureufeV- 
SUZETTE. 
J'crois  qu'oui.  ^ 

LE    M  A  G  I  S  TE  R. 
Frécoce.  (  //  récrit,  )  , 

GATEAU. 
Prcndrcz-vous  auflj  mon  nom? 

LE     MAGISTER,/^  regardant. 
Votre  âge  fufïîra. 

MATHURIN. 
Pournc  rien  avoir.    ;     .  -  . 

•         C  A  T  E  AU     '    * 
Sottife. 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 

iVcrité.  (  //  pajfe  a  une  autre.  ) 

'MATHURIN. 
Colette,  Mamzellc  Colette. 

LE     MAGISTER,^  Claudine. 
Vingt  ans,  &  point  d'amoureux  ? 

CLAUDINE. 
Mon  Dieu  non  ! 

LE     MAGISTER. 
Défefpcrcc.  {Il  récrit.) 

MATHURIN. 
Colette... 

COLETTE,^  lafenitre^ 
ijcbicir! 


U  l  A    DOT; 

tr   ,.     ^       ,M  A  TH  U  R  I  N. 
Vot'  âge  &  vot  nom  pour  i'mariage. 

,,  ,  COLETTE. 

J  n'en  veux  pas. 

(  Elle  ferme  fa  fenêtre  avec  force,  J 

C*cft  bîcn  faîr. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
ûurment,  &  c'eft  une  preuve  queil'  v#ut  m'gardcr. 

Ah  !  ben  ouï. 

L  £    M  A  G  I  S  TE  R,  }iRo]itte. 
Dix-rept  ans  &  demi  :  bon.  (  //  l'écrit,  )  Un  ealantî 

ROSETTE. 

Qui  n'fe  décide  pas. 

c    nr  ,L  E     M^  G  ISTE  r; 

Souffrante.  (  //  l'écrit.  ) 

^   .  .       .  C  A  T  E  A  a 

C^a  nnira-M  ? 

LEMAGISTER. 

rar  vous. 

C  A  T  E  A  U  y  donnant  fon  nom; 
Cateau. 

LEMAGISTER,  récrivant. 
Bien Vos  qualités? 

^       ^  M  A  T  H  U  R  I  N. 

Bivarde. 

C  A  T  E  A  U. 

Veuve. 

^         LEMAGISTER. 

Votre  âge. 

GATEAU,  après  lui  avoir  parlé  a  l*oreillc. 
Moins  trois  mois. 

LEMAGISTER. 

Que  ça? 

GATEAU 
Vraj. 

LE    MAGISTER,  fecoumt  la  tUe. 
Heum 

GATEAU. 
En  confcience. 

LE    MAGISTER, 
Allons.  (  Il  Vécuit,  )  Amoureufe  ? 

GATEAU. 

Toujours, 

LEMAGISTER. 

Incurable. 

,  M  A  T  H  u  R  I  N. 


COMEDIE. 

GATEAU. 

Paix  ,  &  au'il  foif  h  *n  ^«„„..     -.1-  ,  - 


LW!  CATEAU, 


Paix  .  &  qu'il  foit  bien  connu  ,  calculé    WfM..     -       ,  « 
de  fa  propre  &  hVe  volonté  ou,  V W  ■  '  '  *'"*  «  «* 

Ja  Doc  do-r  eft  queftion  &qu'  1  ne  sV  2^"/  '"""!*  P'^"' 
ftra  bien  ,ûr  qui  les  deJx  p^ncs  co„'r  ft  n ts^e^di?''"''" '' 
&•  le  conviendront  :  en  conféquence  crfln,?  '^''«'•"■ont 
OU'il  confuitera,  ainfi  que  leTamou'reuy  ^  T""'*"'"" 
nieres  .  &  pour  caufe  -voulant  ou/ U.  '  •"  "  P"«  ^c 
jette  .(Turent  le  bonheur' de  cëï don  ^r/f^"  ■?"•"'  P'"" 
tendant ,  de  plus .  de  n'être  prié  Z/f'  '"'t/^'-^'""*  '  «"- 
desafpirans  •  fe  réfervant  dé  rinn,,  V  °' ""1p'' '"^"n 
Jes  rapports  q'u'il  trouï  rentra  e"  «:±s'&  L.^fi°î  '  'î'"" 
Il  pénétre»  Jes  goû.s  &  les  dirpoiil^ns  *  '"  '^''"  •*«« 

CHŒUR. 
Y*  P'""  ^^onfeigneur .  &c, 
_AceMonreigneur,  &c. 
i  l  OUI  le  Village  reconduit  le  Maglfler.  > 
-^  Fia  du  premier  Aae. 

A  C  T  E      I  I     ^ 

Colette  fort  de  chp-r  *//,  *      a. 

«"en  ,.fe  qu.'fû.  ,erté  fahr^W^ett  duTl"  """P«  ^'^ 

Gallois  lui  dire  que  je  l'„W, 

Ceft  unbefo.o,  jelefensbîen 
f  t  quand  ;  crois  qu'il  va  d,r,  A\J 

yeviaqu.sfache.&n'finictien       * 

iJans  un  depit  fi  mal  gracieux  • 
fe""'-f-droitq,feie:'';trifte 

J  n  cfpcioiîs  pas ,  &c. 


t€  t  A     DOT; 

Il  eft  vraî  aufTi  qu'c'ell  comme'  un  fort ,  &  chaque  foîs  qu'il 
a  voulu  m'pârler  ^  Mathunn  s'cft  trouvé  la....  J'i'aurois  battu 
tout-à-rheure,  &  fi.  c'n'tll  que  j'crains  qui'  ne  nous  )oue 
que'qu'tour,  c'eft  ben  sûr  que  )C  n'ie  r'verrois  pas  j  il  ell  fî 
méchant.  {Elle  va  s'^ajfeoir  fur  U  lit  de  gaion.  )    Hi\s  v'ià   que 

Tmal  eft  fait  à  piéfcnt V'ià  que  quand  i'  rcviendroit  (elle 

regarde  du  côcé  ou  il  eji  parti  )  ,   j'n*y  r'gard'rai  tint   leulemens 
pas;  (  etU  iaijfe  fon  ouvrage)  vaut  mieux  l'quitter,  j'vàis  tout 

'd'travers avec  tout  ça  ,  qu'il  y  prenne  garde  ,  car  fi  je  me 

met  à   ne  plus  Taimcr Bon!  il  eft  là,    {en  montrant fon 

cœur)  toujours  là.  {Elle  le  voit  venir.)  Ah  !  ceft  lui  ! 

'(  Elle/e  met  bien  vite  fur  le  Ut  de  ga^on  ,  reprend  fon   ouvrage 

0  travaille  les  yeux  baiffés  y  Colin  Paperfoit  &  l'approche  ave 

l'air  embarrajfé.  ) 


9 

avec 


'% 


SCENE    IL 

COLETTE,  COLIN. 

FC  O  L  I  N. 
Aut  pas  vous  déranger ,  Mamzelle.  (  Colette  ne  bouge  pas.  ) 
Je  n'viens  pas   pour  ça....  &   quoiqu'   ce  foit   notr'   chemin 
pour  nous  en  retourner,  j'en  aurions  pris  un  autre....  fi  c'n'c- 
toit  que  je  m*fuis  fouv'nu....  qu'on  m'avoit  dit...  d'yous  dire.^ 

que  i'vous  dirois 

COLETTE. 
Ceft  tout  fimple. 

COLIN. 
Si  cVctoit  donc   des  corr.plimens....  à  Madame  Cateau  ; 

Vot'  tante d'ia  part   d'mon   oncle    Alain,    qu  eft    Garde- 

chaffe  d'Monfcigneur c'qui  fait  qu'fi   ça  n'vous   fait  pas 

d*pcine  qu'j'cnirc  dans  fa  maifon 

COLETTE. 

J*croî$ Monfieur qu*ell'  ctt  occupée,'  &  fî  ça  n'vous 

déplaît  pas  que  je  mcharge  d'Ia  commiflion 

COLIN. 
Mamzeir,  ça  n'peut  pas  m'déplaire,  &  j'crains  tant  feu- 
Tment  dVous  gêner. 

COLETTE. 
Monfieur.  ca  n'gêne  jamais  d'faire  une  honnêteté. 

COLIN. 
Ni  d'Ia  rendre,  Mamzeir,  &   Mamiell*  n*a  qu'à  parler, 
s*il  y  a  quc'qu'chofe  du  nôtre  en  quoi  que  j'puilTions  lui  être 

utile 

COLETTE. 
ty  en  a  beaucoup  ,  Monfieur  ,  &  fi,  par  exemple  ,  vous 
aviez  qu'qu'fleurs  d'trop  dans  vot'  jardin  ,  vous  m'feriez  plaifir 

d'm'ca  envoyer  ce  foir  pour  ma  tî^nte  ,   dont  c'eft  d  main  la 

fête. 

COLIN. 
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COLIN. 
Faut  pas  dire  des  fleurs  d'aop  ,  Mamzcir, &  n*/  Cû  eûl-f 
t>as  dtt  tout ,  vous  en  aucicz  toujoors. 
^  COLETTE. 

Ce  s'ra  tout  d:mcmc,  fi  i«n  ai  qui  vous  plaifcnt. 

COLIN. 
Que  d'reftc ,  Maïuzclle. 
^  COLETTE. 

Monlîcur  n'aura  qu'à  parler. 

COLIN. 
V'Ià  tout ,  Mamzcl!*...  Car  pour  c'qu'eft  de  c'matîn  ,  jïcn* 
tons  bien  quc'cll  voi'd<irnier  mot. 

COLETTE. 
J'fcntons  bien  aulTi  qu'c'eft  i' vôtre. 
COLIN. 
Ca  f 'ra  qu'vous  s'rez  pu  heu  eufc. 

COLbTTE. 
Ny  a  pas  d'comparaifon ,  &  vous  voyez  comme  j'fuîf 
tranquille. 

(  Colin  ou  fort  chapeau  pour  la  falu6r%  } 
COLIN. 
Vous  voyez  auffi...  comrn*  )e  I  fuis. 

COLETTE. 
On  diroit  qu'Ia  main  vous  tremble. 
COLIN. 
Moi,  Mamzeir...  c'eft  quYai  couru. 

COLETTE. 
I^auc^rendre  garde  dVous  fair'  du  maL 

-^î^*^  )  »  >  Duo, 

,   ^^àS^^^A  COLIN. 

'■■  4  .>à  JP%liMn^  1  ^^^^  ^^\^  ^ous  chagraincj 

^^Ç7^  CŒLETTE.^ ^ 

*•  V  J^r  ainfî ,  fans  qu'ça  m  fùlî'  de  peine, 
Notr*  amitié  fera  poUr  vous. 
COLIN. 
J*avois  ben  une  autre  croyance. 
Mais  jTais  qu'il  faut  y  renoncer. 

COLETTE. 

J'avois  ben  une  autr'  efpefrance  ,  y>  t^    A /y  ■ 

Mais  j  fais  qu'il  faut  n'y  plus  penfcr.     /         A         1 1 C ifii^^  ^-i 
COL  IN.     ^      ^     -  '^"^   '^*^  ' 

On  a  public  Tmariage... 
Puis  ,  on  vous  a  d'nu^ndé  votre  âge 
Votre  âge  ,  ainfi  que  votre  nom  .'' 

COLbTTE. 
Oui  ,  l'on  cft  v'nu  fous  cet  ombrage 
Taadis  qu^ctois  à  U  maifoa» 


LA     DOT, 

COLIN, 
A  la  maifon  ) 

COLETTE. 
A  la  maiTon. 
Puî$ ,  comm'  on  m'crioît  de  paroître... 
J*ai  paru  là  ,  (  fa  fenêtre,  )  puis  j'ai  dit  non: 

COLIN. 
Vous  avc:&  dit  non  ? 

COLETTE. 
J'ai  dit  non, 
COLIN. 
Sans  donner  vot'  âg' ,  ni  votr*  nom  î 

COL  ET  T  E. 
Sans  donner  mon  âg',  ni  mon  nom... 
Puis  »  j'ai  refermé  la  fenêtre. 
Comme  cela... 

COLIN,  fdi/ant  le  même  gefie. 
Comme  cela  ? 
COLETTE. 
Tout  un  chacun  vous  le  dira. 
COLIN. 
Comme  cela  ? 

COLETTE. 
AuïTi  fort  que  vous  »  ce  matin  » 
En  ferrant  la  main  d'Maihutin. 

COLIN. 
Ah  !  vous  d'mandez  des  fleurs  nouvelles; 
Ce  foir  ici  vous  les  aurez  ,  -      '  j^' 

Et  les  plus  fraîches ,  les  plus  belles..*  C  tCÛt%^  S^ 
COLETTE.         yàtaêiÂCUQ 
Ce  foir  ,  vous  m'ies  apporterez.  /^*^       .    , 

-  "  • ôUJU:.t>)0^ 


C  O  L  E  T  T  E ,  le  retenant: 
On  vous  a  parle  d*mariage...  ^\^ 

Puis  ,  des  plus  belles  du  village  ^ 

On  vous  a  dit  l'âge  &  le  nom  ? 
COLIN. 
Oui  ,  des  plus  belles  du  village 
Monfeigneut  m'a  dit  Tâg  &  rnora. 
--        .         COLETTE. 


Dit  râgV ,  &  rnom  ? 
Vi  j  p*  C  o  L  T  N. 

H        y    \     Dîtl'âg'&  Tnam. 
Maïs  comme  j'étois  dans  la  tranfc,; 
Je  me  fuis  tu  ..  puis  ,  j'ai  dit  non, 
COLETTE. 
Vous  avez  dit  non  ? 
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COLIN- 
J'ai  die  non, 
\      C  O  L  E  T  T  E. 
Sans  r'tenîr  leur  âg*  j  ni  leur  nom  I 

COLIN. 
Sans  retenir  leur  âg* ,  ni  leur  nom... 
Puis  y  je  iTïTuis  fauve  dTa  préfencc. 
Comme  cela. 

COLETTE,  faifant  comme  lui^ 
Comme  cela  ? 
COLIN. 
Tout  un  chacun  vous  ie  dira. 

COLETTE. 
Comme  cela. 

COLIN. 
Auffi  vite  qu'vous  ce  matin  , 

En  fuyant  bien  loin  de  Colin.  y 

^^Mi^       COLETTE.  ..     ^  ,  J  .^..^  ^ytU^  U. 

Ah  !  j'ai  befoin  de  fleurs  nouvelles;    CCi^  ^i^^^^^  "^^ 
Et  les  plus  fraîches  ,  les  plus  belles...  '^^^^04^-^44^^    ^tHf--^C'i> 

-^-faîfcjriflr-j:i^?.!î^  ^*  y  ^^  yC'Ujr  OL   Cû^li^ 

COLETTE.         ^     oui^t^-^aiyc^o^(Pti 

(  Csiin  s'en  va  ,  &  revient.  )  ' ^  .    -      ,.J 

COLETTE.  ('^(/LMX-t:i>   -^e 

Ensemble.  V -^  ^  K.X 

COLIN.  COLETTE.  -^<^/^/^^^^ 

Fr  Im.  plii&^îche»y-l«  phu. 

^  ^>r  'c>'  >%rappatferaî. 

(  Colin  s'en  va.  ) 

COLETTE. 

Me  V  là  fouîagce...  quoiqu'on  nïoit  pu" amans,  faut  pas  et' 
brou.Iles  ,  ça  feroit  vilain...  jVâis  Tdirc  à  ma  tanre  i  &  (î  Ma- 
f  hurin  s  avifed'ct'Ià  ce  foir  quand  on  m'apportera  des  bouquets.. 
tout  au  contraire  faut  l'amadouer  ,  pour  mieux  Tmortifiçr. 
(  J.  andis  qu  elle   va  prendre  fan  panier  ,  U  Marquis  parait  du 

cote  oppofé  h  celui  par  lequel  Colin  eft  forti ,  6"  avance  ,  fun^ 


vc4ks,                             ^^  A 

Er  \rs  pUit  fraîches-,  les-plus  ' ■ î^ 

4)ell«^ 
Cr  foii"  jclcsiwccp^eftl. 


i6  l  ^      DOT, 

<: ti  ".'.ff  '       -  — — -^ — ' — -^m 

s  C  E  N  E    1  I  1. 
COLETTE,    L£   MARQUIS. 

VLE      MAKQUI^,û  part, 
Oici  TendiOit  que  le  Magifter  ma  indiqué. 
COLETTE,  fe  retournant 
Hein?  LE  MARQUIS. 

Quoi  ? 

COLETTE. 

Monfîcur... 

LE    MARQUIS,^  part. 
Feignons  ,  &  fi  c*eft  clic  ,  fâchons  pourquoi  elle  n'a  PM 
Voulu  donner  fon  nom. 

COLETTE. 
Eh  bien!  LE  MARQUIS. 

Voudnei-vous  me  dire  oà  je  fuis  ? 

COLETTE. 
Monficur...  vous  êtes  ici. 

LE   MARQUIS. 
Bieif  uWfgc—  Le  nom  du  village  ? 
,     '.r      .  COLETTE. 

Schoembrun. 

LEMARQUIS. 
Oui!  ^COLETTE. 

Éft-c*  que  vous  et'  perdu  ? 

LEMARQUIS.^ 
A-Pîu-près.  (  A  pan.  )  Je  prefume  que  c'eft  elle. 

COLETTE. 
Vncz-vous  d'ioin? 

LE    MARQUIS. 
De  mon  château. 

COLETTE'. 
C'eft  clair...  pour  ceux  qui  le  connoiffent...  &  c'eft  par-U 

cu'on  y  va.  _     '   ,  ,  ^ 

^        ^  LEMARQUIS. 

Je  crois  quç  oui.  ,     ^  ^  _ 

COLETTE.  ,^      , 

Encore  plus  cUir  ,  &  -tout  c»quc  jVois  ,  çeilquvoua 

ftvex  ben  couru.  _  ,,  .  o 

LE    MARQUIS. 
Un  peu.  COLETTE. 

VU  pourquoi  vous  avez  chiud? 

^  LE     MARQUIS. 

Très- chaud  ,  &  fi  vous  pouviez  me  procurer  un  verre 
ii*cau  ,  vous  me  feriez  plaifir. 

COLETTE. 
Ben  volontiers  ,  car  j'en  ai  là. 

LE    MARQUIS- 
l^ous  ^ici  charmantes 


co  ^^^  ^  ^'  *" 

(  Colette  prend  la  tafe  dans  fin  panier,  ) 
^  ''  bouteille.  ) 

LE   MARQUIS. 
11  fuffit.^  O  L  E  T  T  E  ,  cherchant  la  bouuiUe. 
^'^''"="'  LE    MARQUIS. 

^* '*""'•  COLETTE. 

Oh-qu-non.      ^^    MARQUIS. 
Vous  le  voulez?     ^.  ^  ^  E  T  T  E. 
Sur'ment  .  puifque  c'eft  moi  qui  légale...  ell'  ett  d'ia  fon- 
"'"'•'"Tt^MARQUIS,  .prb<:v.,>i«. 
Er  bien  fraîche.      ^  ^  ^  E  T  T  E. 

^""''^  LE    MARQUIS. 

Affez...  Eft-ce-là  ^°"?j 'J'^'"^  ^-j.  E. 
Quand  ma  ""-^C .eau^  me'rau^a^donnée. 

Vous  demeurez  chez  elle? 

COLETTE. 
Juftement.  LEMARQUlS. 

S^"^P"''"'""*COLETTE. 
Kpnlons  pas  d-ça^     MARQUIS. 
Jentends...  COLETTE. 

Comm'vous  me  r'gardcx  ? 

LE     MARQUIS. 
C'eft  que  j*ai  du  plaifir  à  vous  voir. 
COLETTE. 

Vous  et'  poli.  ^  ^  Ti  f  c 

LE    MARQUIS. 

Fait-on  l'amour  dans  votre  village  ? 
COLETTE. 

Ça  vous  étonne  ?  ^^,,,0 

^  LE    MARQUIS. 

Et  l'on  y  eft  conftant  %  _  ^  ^ 

COLETTE. 
Ça  vpus  cconnc  encor  davantage  ? 


<"  LJDOT. 

Pourquoi  donc  ?^    MARQUIS. 
C  O  L  F  TT  P 

Ah  !  cti\  qu'vous  aut*  Me^rieurs    vom<  -S.»  r 
afTez  pour  comprendre  comme  "LVon.l    ^'^'"^  >  »"a«  pas 

Vous  croyez  ?  ^  V^  w  i  o. 

On^'I'adù.  COLETTE. 

O.acutorr...!^,^.enl\'^^'^- 
r-  T  COLETTE. 

&lger        '^    ^^ARQUI5. 

yinscans.  ^^^!.^/^- 

LE    M  A  R  QUI  5. 

Jeune  &  faite 
Pour  attendrir , 
Belle  Colette  , 

COLETTE,  faîfant  la  révirencel 
rour  vous  fervfr; 
l^^    MARQUIS. 
Cœur  vif&r  rendre, 
P'et  a  fe  rendre, 
CVft  un  pUjfîr. 

COLETTE, 
l-'our  vous  fervfr. 
.LE     MARQUIS.         . 
J(^:iis  on  doit  ,  à  votre  âge. 
Songer  au  mariage. 

COLETTE. 
-Mon/îeur,  j'y  fonge  auffi. 

Bicnfouvenn     ^  ^  ^  Q  ^  '  ^. 

COLETTE. 
,  Monlîeur ,  oui. 

!-£     MARQUIS. 
Et  tous  bas  à  Toreillc  , 
L'amour  vous  confeilje  , 
De  prendre  un  mari  j 
vj^-  Jeune  &  joli. 

'        ^COLETTE. 
XVlonlieur ,  ouï. 

ç      LE    MARQUIS, 
oon  nom? 

COLETTE. 
1  ourquoi  faire  i 


COMEDIE. 

LE    MARQUIS. 
Pourquoi  le  r^ire  ? 

c  o  L  h  T  r  E. 

Vous  le  nommer  contre  ion  gré  , 

Ne  $'roit  ni  beau  ,  ni  fagc  , 

Si  j  Tépoufc  ,  )'vou$  i*apprendrâî 

Le  jour  du  mariage. 
En  attendant  que  g  bonheur- ià 

Vous  le  fude  connoître  , 
Vous  permettrez  qu'il  refte-là  ,  (  fin  cosur.  ) 
Ce  n'cll  qu'là  qu'il  doit  être.      ..  « 

LE    MARQUIS. 
Mais  de  bonne  foi , 
Pourquoi 
Ne  p-s  le  dire  ? 

COLETTE, 
Mais ,  de  bonne  foi  , 

Pourquoi 
Vous  en  inliruire  ? 

LE     MARQUIS. 
Je  le  faurai. 

COLETTE. 
Quand  ie  vondraî. 
Ensemble. 


COLETTE. 

Vous  faurez  ,  quand  je  IVou*: 
drai  , 
Quel  cil  ce  mari, 
Joii. 


LE   MARQUIS. 
Oui ,    je   fjurai  ,    quand    je 
voudrai  , 
Quel  ell  ce  mari  , 
Joli. 

LE    MARQUIS, 
Abfolumenc ,  non. 

CO  LETT  F. 
Quand  ça  vous  r'garderoit  ,  vous  nTcriez  pas  pîuscurîeur. 

LE     MARQUIS. 
Que  favez'vous? 

COLETTE. 
^Filjoit  venT  c'matin  ,  vous  en  auriez  fu  davantage...  Ils'cft 
fâche  tout  d'bon  ,  8<r  s  en  eiï  allé.  - 

LE     M  A  R  O  U  I  S. 
Qui?  CC)LtTTr. 

H  cft  r  venu  ;  &  Qua  nd  j'iui  ai  dit  quc'j'avoîs  fermé  la  fnc' 
ire  ,  comm'çâ  ,  bien  fort .. 

LE     MARQUIS. 

La  fenêtre'  .    : 

COLETTE. 
^  Que  i'n'avois  voulu  donner  ni  mon  âg* ,  ni  mon  nom...  il  I"?* 
Ctc  (î  content... 

L  E     M  A  R  Q  U  I  S. 
Ni  votre  âge ,  ni  votre  nom  è  (  à  parc.  )  C'eft  elle. 


,^  LA    DOT, 

COLETTE. 
Pardîoc  !  on  auroît  qu  à  m'en  fiirc  cpoufer  un  autre  que 

Colin  ! 

LE     MARQUIS. 
Le  jardinier  de  mon...  du  château  de  Gounnzcrsdorfj. 
COLETTE. 

Qu'il 

LEMARQUIS. 

Colin. 

COLETTE. 
Bon  !  v*là-t-i'  pas  qu  vous  T-vez  d'vinc  ,  avec  vos  qucftions  I 
LE    MARQUIS,  û part. 

'£I]e  aura  la  doc. 

COLETTE. 
Et  û  i'vous  difoîs  que  ce  n'çft  pas  ça  qu*  j'ai  Voulu? 

LEMARQUIS. 
Je  fuis  fur  que  vous  ne  mentez  jamais. 
COLETTE. 

C'cft  vraL 

LE    MARQUIS. 
En  attendant  que  vous  ayez  de  mes  nouvelles,  fouffrezquc 
IC  vous  remercie.  (  Il  prend  fa  bour/e.  ) 
'  C  O  L  E  T  T  E. 

D'rargent  pour  un  verre  d  eau  !...  Si  vous  m'en  donniez  un^ 
eft-C*  que  j'vous  l'poyerois  ,  moi  ? 

^  LE    MARQUIS. 

C'eft  différent. 

COLETTE. 
A  caufe  qu*YOUS  et*  un  Monfieur  ? 

LE    MARQUIS. 

Prenez.  '  ^ 

COLETTE. 

J'vous  affure  que  non.    ,  ^,,,^     , 

LE    MARQUIS,  à  part. 
Tout  cela  me  décide ,  &r ,  ce  loir  même ,  clic  aura  Colin  i 
qui,  l'autre  jour,  n'a  ofc  me  la  nomn^ier. 
COLETTE. 
Vous  aimez  donc  mieux  parler  tout  feu!  qu'avez  moi  ? 
(  Le  Marquis  tire  de  fa  poche  un  petit  porte  feuilU  dans  lequel  U 
prend  un  crayon  &  du  papier.  ) 
LE     MARQUIS,  û  part. 
Un  mot  de  ma  main  Tuffira. 

(  Il  va  s'ajfeoir  fur  le  lit  de  gaion.  ) 

COLETTE. 
Si  i'parloîs  comm'ça  d'mon  côté  ,  ça  f  Voit  une  drôle  d'con- 
Verfation ,  au  moins.  (  Le  voyant  ajfis.  )  Eh  bien  I  ..*  faut  croire 

cu'c'eft  prcffé.  ^     ^ 

^  LEMARQUIS,  écrivant. 

§aYe..vou5lircl  COLETTE. 
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CO  L£TTE. 
Pas  clu  tout  dans  l'ccriturc. 

LE    MARQUIS. 
Tant  iiiieux.  (  à  pan,  )  Je  jouirai  de  fa  furpriTe. 

.COLETTE.         ^ 
Tafit  mteux^-tatift  pisi..  Vous  n'êc'  pas  d'même  à  ce  qui  m* 
paroît ,  vous  et'  habile. 

V   '-^.     vr     LE    MARQUIS. 

'  Colin  n'eft-il  pas  le  neveu  d'Alain  %      , 

'       COLETTE. 
D^Dcxt'St  cTmeiiei  ■  ,  - 

LE    MARQUIS. 
II  eftfort  gai  pour  fon  âge  ,  cet  Alain  ,  &  je  ne  feroîs  pas 
ctonncqu'il  fe rçtPêriâr, 

^..nociM--  COLETTE. 
A  fon  aifç  >:|>QHryu  que  ce  nToit  pas  avec  moi...  Vlàdonc 
qu'elt  fini.  .  .  ^'     1 

LE.  MARQUIS  1-1; 

Le  château  de  Xjjounnzersdorfn'ctl  qu'à  une  lieue  d'ici...    t 
C  OLETXE.  . 
^  Je  nl\r>aH>ïnais  çtc<  •-  r 

(  ..;^.:.^u...LE    MARQUIS 

J'ai  oublié  d^ài^re  quelque  cbofe  à  mon  ami  qui  en  ell  le 
Seigneur ,  voudriez-vous  lui  porter  ce  billet  V 
(  Dtpuis  un  moment  ,   ^atkurin  pàroît   &   difparoit  altirnatl-^ 
vement.  )  :  :     ; 

.vlCOLETTE.:^ 

Moi! 

LE^  MARQUIS. 
Vous  n  en  fercïi  pas  fâchée. 

COLETTE.. 
J'n  en  fais  rien. 

LE    MAKQUIS. 
i  S'il  û.'eft  pas dcrctdur  >  demandez  le. Magitlcr  ,  il  Vous  li- 
TK>odra.  .  . 

COLETTE....^.. 
Sur  quoi?  rr  /^  M 

L.E    MARQUIS; 
.11  n'eft  BM.-cacheic. . 

COLETTE. 
C*cft  tout  d'même ,  puifquc  je  n  fais  pas  lire. 
Chant. 
LE    MARQUI-S; 
MonfieUf  j  oui ,  Monficur ,  noh...  des  qiie  je  l'ai  VQUÎu  , 
Vous  voyez  que  j'ai  fu... 
C  O  L  E  T  T  E. 
Eh  bien  !  eh  bien  !  qu'avez-vous  fu  ? 
LE     M  A R  Q  U  liSl 
.'  Le  nom  du  mari     •:::!  ;  ?*.. 

Joli. 
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Ensemble. 
LE   MARQUIS.        1  COLETTE. 

Le  nom  du  mari  joli.         |     Oui ,  vraiment ,  il  cft  joli, 

(  Le  Marquis  s'en  va  ,  Matkurin  approche  ,    écoute  CoUiie  qui 
.  tient  le  billet ,  &  fuit  tous  fes  mouvemens  pour  tâcher  de  lui 
attraper. 


SCENE     IV. 

COLETTE,    MATHURIN. 

VC  O  L  E  T  T  E. 
;Là  une  drôle  d'aventure ,  par  exemple...  Ub  de  c'Mon- 
fcigneur  qui  marie  !...  Eh  !  à  propos  ,  que  jYuis  bête  /  Je  m* 
charge  d  porter  fon  billet ,  &  Colin  va  m'apporter  des  bou- 
quets î  Si'  n'metrouv  pas  ,  il  va  et'  fâche,  &fainBVoi$  mieux 
laiffer  cent  billets  comm'ça ,  que  de  n'pas  Tvoir  ,  que  d'ïy  dé- 
plaire un  feul  inftant...  Si  jTaVois  c'qu'eft  dedans ,  ça  pour- 
roic  m'dëcidcr...  J*ai  beau  le  retourner  ,  j*ny  comprends  pas 
plus  d'un  côte ,  que  d'I'autre.- 

(  Mathurin  avance  la  main  pour  le  prendre  ;  -Ù  là  retire  \,  fans 
faire  femblant  de  rien  ,  au  moment  ou  Colette  fe  retourne,  \ 

M  A  T  H  U  R  1  N  ,^^/^iir/. 
Le  vMà  manqué.  •     ^  v  ^^nr-jcv  ,  ?;• 

COLETTE     —^^  -^^^^  ^y^  *  ^ 
Ha! 

MATHURIN. 
Ha!  WoXA 

COLETTE.:  i 
Tu  croyoîs  Ttcnir.  ^     ^  - ';  ^^^.^"^  ï^s'n  -:  -  7 

MATHURIN. 

Moii  .:  11  ?.f';'i  v.j  :'\ 

COLETTE. 

Avec  c'gefte-là  ;  (  elle  imite  celui  de  Mathurin.  )  ittaJs  heu- 
reufement ,  on  fait  faire  c't'ici.  (  £//«  répète  le  gejle  quelUix 
fait  pour  retirer  fa  main,  ) 

MATHURIN. 
Ça  m'eft  égal.   (  a  part,  )    Je  l'verrai ,  ou  je  n*pourraî. 
(  haut,  )  Très-égal ,  &  fans  l'avoir  lu ,  je  (Wis  cûut  c'que  je 
voulois  favoir. 

COLETTE.       '^Tî'^  v^<^^  ^vJ ^ 
En  vérité  ! 

MATHURIN. 
Ouï ,  Mamxeir  :  goûté  donné  ,  billet  r'çu  ,  &  d*quî  ?  du 
Seigneur  d'I'endroit. 

COLETTE. 
Lui!  ...  !:.^.^::u 

MATHURIN. 
C'marîeux  d'filles  -,  mais  ça  s'devine  ,  &  j*Voyons  à  prc- 
feat  pourquoi  vous  n  voulez  pas  d'naoi. 
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COLETTE. 
C'cft  vrai 

MATHURIN. 
Ni  d'Colin. 

COLETTE. 
Ni  d'Colin  ! 

MATHURIN. 
Qu*vous  i)*tronop*rcz  pas  pu  long-temps ,  &  j'cours  l'en 
avertir. 

COLETTE,/^  retenant. 
Mathurin... 

MATHURIN. 
Perfide». 

COLETTE. 
Tu  m  ccout*ra$. 

MATHURIN. 
Pas  du  tout. 

COLETTE. 
Ni  d'Colin  !...  &  tu  irois  !... 

MATHURIN. 
Si  j'irai  !... 

COLETTE. 
Ah  !  traître  !...  mais  non ,  je  n'te  quitte  pas  i  &  pmCque  t*es 
Tavant  dans  la  levure... 

MATHURIN. 
Savant  !  le  p'tît  n'veu  du  Maître  d'école  ,  rîcn  qu'ca. 

COLETTE. 
Lis  donc ,  méchant ,  lis  toi-même ,  &  nous  verrons  fi  jTuîs 
une  perfide  «  fi  tu  ofras  m'brouiller  avec  Colin  ( 
MATHURIN,  s'en  allant. 
Je  n'Iiraî  pas. 

COLETTE. 
Tu  liras. 

MATHURIN,  prenant  le  Billet. 
Dépêchez  donc,  i*  ny  a  qu'trop  long-temps  que  jTuîs avec 
vous.  (  à.  part  &  lijane.  ) 

»  J*ai  fixé  mon  choix  ,& ,  fans  délai ,  vous  marierez  Colin 
B  à  celle  qui  vous  remettra  mon  billet.  » 
COLETTE. 
Eh  bien  ! 

MATHURIN,^  part. 
Colin  !  ça  n's'ra  pas. 

COLETTE. 
Finiras-tu  l 

MATHURIN,^  pare. 
Non ,  jarni  !  &  faut  que  j'ia  dégoûte  d'portcr  Tbillct. 

COLETTE. 
Mathurin... 

MATHURIN,  lifant  haut. 

^J'ai  fixé  mon  choix ,  ^ ,  f^ns  délai ,  vous  marierez  Alain...' 
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COLETTE. 

Enfuîtes 

MATHURIN.- 
A,l,m,p,q,n,  lain  ,  Alain... 

COLETTE.  .    „  ^ 

Achevé...  ,         :  niIoD  r. 

MATHURIhï.  ^ 
«  Et,  fans  délai  ,vous  marieccz Alain  à  celle  qui  vous  rc-^ 
mettra  mon  billet.  » 

COLETTE. 
Alain  !,..  c'eft  aînfî  que  c'Monfieur  vient  nv'tromper  !...  & 
î'portcrois  fon  billei  !...  j*épouferois  Alain  ,  c*vilain  Alain 
qu'il  trouv'  fî  gai  pour  fon  âge  !...  Non...  Caicau  ia  aime  Ôc 
c'eft  Catcau  qui  prendra  ma  place. 

MATHURIN.  h  pan. 
Catcau  !...  Ah  I  comme  j'a»  féuflî  ! 

COLETTE,  appeUant, 
Cateau...  Moi  qui  l'ai  lî  bien  r'çu  !... 

MATHURIN. 
D'mieux ,  en  mieux. 

COLETTE. 
Cateau...  Moi  qui  l'ai  fî  bien  traité  !...  Cateau..» 

COLETTE,  &  MATHURIN. 

Cateau... 
'^  .    .--^  — ' -         "gasssr;.    ,        ■:»■ 

S  C  E  N  E    V. 

Les    P  r  é  c  é  d  e  n  s  ,    CATEAU. 

Ce  A  T  E  A  U. 
Ateau  !  Cateau  !...  Eh  !  qu'eft-c'  qu'il  y  a  donc  î 
COLETTE. 
Aionfcîgneur  a  pafîc  par  ici... 

CATEAU. 
Eh  bien  ! 

COLETTE. 
Il  m'a  donné  c'billct-là  ,  &  il  faut  qu  vous  rpouicst ,  tout 
«l'fuiîc ,  au  château. 

CATEAU. 
Moi! 

COLETTE. 
L'y  a  une  récompenfe. 

CATEAU. 
J'y  cours. 

MATHURIN. 
Et  une  bonne. 

CATEAU. 
Ça  n'te  regarde  pas.  (  à  Colette.  )  Mais  à  propos  d'quoi  \ 

COLETTE, 
On  vous  rdira. 


Ç  AT  É  A  U       *  . 

J'pars.  rr  '  ••  V 

MATHUR^N,  ^Coletu. 
J'caus'rons  ,  en  l'attendant. 

COLETTE,  à  Cateau. 
N'vous  arrêtez  pas. 

GATEAU. 
Non. 

COLETTE. 
Si  Monfeîgneur  n'eft  pas  rVenu ,  d'm^nfJcz.^'Magîfter  i* 
vous  répondra.    •  ..','m-/'' 

CATEAU.      ^       ■    ■' 
Ouï. 

COLETTE. 
Ec  ne  rVenez  pas  qu'ca  n'foit  fait. 

CATEAU. 
Suffît.  (  à  Matkurin,  )  Caufc,  caufe. 

MATHURIN,    'aCattau, 

Partirez- vous  ?     ■     '  ■. 

,....,       ., >  ri. . t  -'■•. 

(  Mathurinfe  retourne  ,  &  court  après  CoUtiè  qui  rentre  &  lui 
ferme  là  porte  au  ne^,  ) 

SCENE     VI. 

CM  A  T  H  U  R  I  N  ,  feuL 
Ommeht .?...  Colette  !  Mamzeir  Colette .'...  pas  un  mot!... 
vous  m'épous'rez...  oui,  morgue!  Monfcigneur  enjoint  au 
^agifter  <lTaire  tout  d*fuite  la  noce  d'Colin  avec  celle  qui  lui 
l'meitra  Tbillet  ;  la  vieille  en  eft  chargée  ,  &  c'ert  clT  qui 
s*ra  la  femme  d'Colin  ,  à  la  place  duquel  j'ons  eu  TadrefiTe  de 
Jire  Alain...  C'que  c'cft  quTefprit  !..  En  France,  où  c*que 
î'ons  eu  l'honneur  d'aller  ,  l'y  a  fu*  ça  un  tas  d'ccrimonies^ 
qui  ne  finiflcnt  pas  ;  mais  ici  ,  drès  que  le  maître  a  parlé, 
faut  obéir...  (  Bas  a  la  porte  de  la  maifon.  )  Colette!  ma  chè- 
re petite  Colette... 

(  Les  jeunes  filles  &  les  jeunes  garçons  traverfent  la  fcene.  ) 

<<^:.; '  ,   ■         ■  '  ".,:: — \i^ u:        ■'  ■,— r» 

SCENE     VII. 

MATHURIN,    JEUNES   FILLES, 

JEUNES    GARÇONS. 

CHŒUR. 

Artons  ,  partons  bien  vite, 
L'billct  eft  donne  de  c'maiin  s 
Monfeigneur  nous  invite 
Aux  noces  de  Colin. 


F 


MATHURIN,  courant  'a  eux.. 

.Voulez-vous  bien  faire  filcncc  î 
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^     C  H  (E  U  R  ,  approchant, 
£h  !  pourquoi  donc  cette  dcfenfc  ? 

M  ATHU  R  IN. 
Morgue  !  paflez  votre  chemin. 

C  H  <E  U  R  ,  trh  bas. 
Puifquc  Monlîeur  veut  du  iîlence. 
Chantons  tout  bas  ,  (  trh-haut.  )  vive  Colin  ! 

COLETTE,  à  fa  fenêtre. 
Colin  i  que  dit-on  de  Colin  ? 

DEUX    PAYSANS. 
Eh  !  v'nez ,  eh  î  v'nez  donc  vite, 
L'billet  cil  donné  de  c'matin  ,     . 
Monfeigncur  nous  invite 
Aux  noces  de  Colin. 

COLETTE, yJ  retirant. 
De  Colin  ! 

CHOEUR. 
Jarnî  quel  cri  ! 

M  ATHURIN,^;»ar^ 
Je  fuis  en  cranfe..« 
{haut.) 
Morgue  î  paffez  votre  chemin. 

CHŒUR. 
Puifque  Monficur  veut  du  fîlence  ,' 
Chantons  tout  bas...  vive  Colin  ! 
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SCENE    VIII. 

Les    Précédens,    COLETTE. 

EC  O  L  E  T  T  E  ,  accourant. 
Coutez-moi... 

DEUX    PAYSANS. 
C'eft  chofe  aifée. 
COLETTE. 
Parlez  ,  parlez  ,  quel  cft  c'billet  ? 

JEUNES    FILLES. 
C'n'eft  pas  moi  qui  fuis  l'époufce. 

COLETTE. 
Parlez ,  parlez... 

JEUNES    FILLES. 
Ah  î  quel  regret  ! 
COLETTE. 
Parlez ,  parlez ,  quel  eft  c'billet  l 

CHŒUR. 
Eh  !  v'nez  ,  eh  !  v*nez  donc  vite , 
Il  eft  donné  de  ce  matin  , 
Monfeigncur  nous  invite 
Aux  noces  de  Colin. 

COLETTE. 
De  Colio  î 


COMEDIE.  ,j 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
D'Alain. 
CHŒUR. 
De  Colin. 

COLETTE^  ^MathuHn;  - 

De  Colin.  -■'-";  --^  ^^ru^M  v^  ^ 

(  Colette  renverfe  Mathurin  fur  Us  autres  ,  franchît  te  cêitau     & 
U  traverfe  ,  en  courant  :  tout  U  vèliaee  la  fuit  des  veux   ^  '     ' 

MATHURIN.  ^     '^ 

Ouf... 

CHCEUR. 
^  Quoîqu'ça  veut  donc  dire?         '   * 
Eir  court  comme  le  vent. 

M  AT  H  U  R  I  N  ,  a  ;,«rf, 
Jarnigoi  ffaut ,  en  la  fuivant ,   ""^  *  ^'^'-''f^ 
Empêcher  qti'on  nVîenne  à  rinftruSÇr::"*"'^ 
Courons.        C  H  (E  U  R. 

Non,  tu  reft*ras..r-        — ~— ^-S^v 
Vous  êtes  caufe  qu'cll*  rbupîre../''^^'»  '^ 

MATHURIN.         — 

JLame2-moi.  .."'- 

CHŒUR.      '*- '^  ^'^^^^  ^ 

Non  tu  nous  fuivras.   '  ^^^^'^'^  -  ^ 

<.iy<>i^Ci  ^  M  AT  H  U  R  I  N.  .n^l^wQ 

/        iâifièz-moi ,  laiffez-moî.  rr:iî;r2:ï-ss!L:ë?.,> 

CHCEUR. 
Jarni  !  .point  de  colère. 
^     *  MA  T  H  U  R  I  N^ 

Uiflc..moi.^^^C  H  Œ  U  R.        ..,,j;,^  ^  ^j^^  Q 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Ah  I  comment  faire  !  •    ^ 

Non  ,  non  ,1u^rçftW, ■■""-•'"  "'  '"^^ 
Et  comme  nous,  tu  chanteras 

Vive  Colin!  V     ^  ' 

^        ,^  A  THUR  IN.    .      V 
Morgue  î  paffez  votre  chemin.      ""^  '" 
(  U  veuifefauver  ,  on  le  retient,  > 

UN'  PAYSAN.         ^ 
>^n,morbleu^r^.eft'^^u^.^^^^^^^ 

Eh  bien  !  eh  bien  !  vive  Colin  V  *" 

CHŒUR,      r/     g    ^ 
1  artons ,  partons  bien  vite  , 
L'billet  crtdonné  de  c'matin, 
Monfcigneur  nous  invite 
/Jtf    L      ^^^  noces  de  Colin. 

IMathur^n  s^échappe ,  ^  traverfe  le  coteau  Juivi  de  tout  U  vilUgc.  ) 
F^n  du  fécond  A^e,  ^    '*S -J 


s.  :.;: — :.„ 


A  C  T  El  I  I. 

Le  Théâtre  repréfinte  /es.  jardins^  du  Seigneur,  Au  pied  d'un  ar^ 
bre  ,  fi  trouve  un  petit  Ut  Je  gaion  'y  fur  lequel  Colin  arrange, 
.  un  bouquet,  .  ,  \ 

SCENE    PREMIERE. 

COL.rN,/^«/. 
Ous  que  i'viens  d'cueillir  pour  elle, 
Je  vous  dois  tout  mon  bonheur  5  -   -  j  ii^ 
Vous  allez  fleurir  ma  belle,  / 

Soyez  l'gaged'mon  ardeur.  >kj^i        ;-.(. 
-Dhj  yiiVfttimeBt  o'ciV  olit  qUifUlaifi.,        -j 
G\n  i'ijBir-fliliiiiM  l'y  fao»ater ,  .  ; 

^  Qu  cH'  me  icponda  5 «mot  d'iTrtuit , 
Je  ii'LtssUum  ^,\%  lit,  i-cpceer...  ,    uoV 


V< 


u-> 


Ceft  MNiBSpi  loin  ,  mais  rien  n'me  laffe. 
Quand  pour  la  voir,  ii  faut  courîr.JL  ^ûi^ 
Le  c'hcmîn  n*me  gêne  ,  n'm'embarrafre    ^ 
Que  lorfqu'il  faut  en  Jfeyqnij:.  2>/Pv^l  y^<^U-^^(Z^ 
Kcvf'  =— ^  '^    ,.::^ 

SCENE     I  I. 

COLIN,    LE    MAGISTER. 

CLE  MA.GISTJB'R;  .         ^.   . 
Olin,  Colin...  '      /^^-^^^^^ 

COLIN,    fans  Uirépondre,  '    • 

Vous  que  j'vicns  d'cueiîlir  pour  elle... 
LE  MAXilSJTÏfi. 
Veux-tu  m'écouter  ?       '  '-^'  *'  ^"    ' 

COLIN.  ;.    ^  ^3 

Je  vous  doisT  tout  mon  bartlTeur.M"  ^•^■*" 
LE  MAGlSTERv^ 
Mais  voici  une  lettre...  ^  '  i»  m^oM 

C  O  L'I  N  ,  s'en  allant.  '  ^-V-^^ 
Vous  allez  fleurir  ma  belle /'^•"//•'    r 
Soyez  i'gage  de  mon  ardeur. ;'  aV^..',,,^.    „ 


SCENE     lil.        1 

CL  E    M  A  G  I  s  T  E  R  ,  Z^://. 
Olin  !...   Que  lorfqu'il  faut  en  revenir,  hh  !  c'cft  qu'il  dit 
qu'il  va  revenir...  mais  à  quelle  heure  !...  La.  lettre 'de  Mon- 
feigneur  eft  précife,  &  j'auraj  befoin  de  bouquctstl 

(///:>.).  ;A      ^        _ 

»  Je  veux  jouir  de  leur  furpriu  ,  &  je  n  aruverai  qu  après 

p  U  fignaiurç  du  comrac...  ^ 

D  A 


COMÉDIE,  ly 

Du  contrat  ?  &  je  n*ai  ni  le  nom  ,  ni  l'âge  des  futurs 
époux. 

»  Que  la  fcte  foît  gaie.  '^ 

Sa  grandeur  doit  favoir  qu'il  n*eft  pas  de  jour  oïl  je  ne  la 

faffc  rire. 

(  //  continue,  ) 

»  Vive  &  jolie ,  le  regard  piqu?nc  ,  le  fouHre  malin  ; 
•9  voilà  ,  en  deux  mots  ,  le  pc^trait  de  la  mariée.  « 

Fort  bien...  On  fait  que  ']'*'  de  U  facilité ,  beaucoup  de 
facilité  ,  &  )e  finirai  par  leur  dire  des  chofcs...  charmantes... 
mais  je  n'ai  qu'un  moment  à  nioi...  de  même..,  de  même  que  la 
belle  Aurore.,,  la  belle  Aurore.,,  Ce  n'cft  pas  le  premier  vers 
qui  me  coûte  ,  &  je  fctois  cent  premiers  vers  dans  une  mi- 
nute... mais  le  fécond  ,  c'eil  le  diable...  de  même  donc...  c'eft 
]a  faute  de  la  rime  ,  qui  m'échappe...  mais  à  la  rigueur  >  on 
s*en  pafle. 

^:  ..       ^  .  =>J-J \ ^>— r-r-r-î=sgr;» 

S  C  E  N  E    I  V. 

LE    MAGïSTER,    MATHURIN. 

JM  A  T  H  U  R  I  N  ,  accourant. 
*Y  fuis  ,  &  ils  n'me  râtrap'ront  pas. 

LE    MAGISTER. 
Qu'eft-cc  ? 

MATHURIN. 
Eh  !  c5cfl  vous  ?...  l'ingrate  s'eft  trompée  d'chemin, 

LE    MAGISTER. 
L'ingrate  ! 

MATHURIN. 
L'aut*  va  v*nîr...  l'biUct  eft  pofitif ,  faites  c'qu  on  vous  or- 
donne ,  mariez  fu'  Tchamp. 

LE    MAGISTER. 
Qui? 

MATHURIN. 
.,  Ç^  î'g^r<ie  Monfeîgneur  ,  j'i'ai  vu  paflTer ,  jTais  ou  il  eft , 
j  ai  à  l'y  parler ,  ferviteur. 

LE    MAGISTER. 
Un  mot... 


<: 


c 


SCENE    V. 

LE    MAGISTER,    LE    VILLAGE. 

CHŒUR. 
Ourons,  courons... 

LE    MAGISTER, 
Quel  tapage  ! 
CHŒUR. 
\\  a  paffc  dans  le  bocjgc.., 
Coufgns  ^  courons... 


'^ 


•\ 


H  ^  ^     DOT  , 

LE    MAGISTER» 
Tout  doux ,  tout  doux. 
CHCEUR. 
Ah/  le  méchant! 

LEMAGISTER. 
Que  voulez-vous  ? 
CHCEUR. 
Empêchez  qu'il  ne  la  tourmente  , 
Elle  ell  fi  douce  ,  fi  charmante. 

LE    MAGISTER. 
£h  !  qui  donc  ? 

CHŒUR. 
On  vous  l'apprendra, 
LE    MAGISTER. 
Qui  craignez-vous  qu'on  ne  tourmente? 

CHCEUR. 
Maïs  ,  jarni  !  Monfeigneur  y  f'ra  ; 
Sa  bonté  la  protégerar 

LE    MAGISTER. 
Encore  une  fois ,  que  voulez-vous  î 

DEUX    PAYSANS. 
C'eft  pour  c'te  fête 
Que  l'on  apprête, 
Que  jev'nons  tous. 
Mais  que  f 'rons-nous  ? 
.  L  E    MA  G  I  S  T  E  R. 
Ça  tne  regarde  ,  je  n'ai  qu'un  inftant  ,  laififez-moî* 

UNE    JEUNE    FILLE. 
5ur-tout  ,  Monfieur  l'Magifter ,  n'oubliez  pas... 

LE    MAGISTER. 
Quoiî 

CHCEUR. 
Violons  &  mufettes 
Dans  les  bofquets , 
Jeunes  bergerettcs, 
Danfe  &  bouquets  5 
Puis ,  brunette 
Et  ligodon. 

LEMAGISTER. 
Et  rigodon. 

C  H  CE  U  R. 
Chanfonnettc 
Et  cotillon. 
LE    MAGISTER. 
Et  cotillon. 

CHCEUR. 
Honneur  ,  honneur  au  Magifter,^ 
Jcomptons  fur  vous  :  eh  !  v'ià  qu'cft  clair; 
(  Le  Ma0€rfait  entrer  le  village  dans  le  fond,  ) 
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COLETTE,  fans  être  vae. 
Par  ce  p*tît  fcntier  ? 

LE    MAGlSTER,y^  retournant. 
Heîn  ? 

ir       .==e=   .       == ■  ~  ,     ,  ■  '!'"==»' 

S  C  E  N  E    V  L 

LE  MAGISTER  ,  COLETTE  ,   UN  PAYSAN. 

OLE    PAYSAN. 
Ui  da ,  c  cft  ici. 

COLETTE. 
Bien  obligé.  (  Le  pay fan  fort  ;  Colette  aperçoit  U  Mag'ifier,  3 
yjà  que'qu  un...  Monficur  ,  Monfîeur... 

LE    MAGISTER- 
Qu'cft-ce  que  c'eft  ? 

COLETTE. 
J'fuîs  partie  tout  dYuite...  je  mTuis  égarée...  il  devoît  v'nîr..r 
je  nTai  pas  vu...  je  n'ai  pas  rencontré... 

LE   MAGISTER. 
Qui  \ 

COLETTE. 
Si  Mathurin  vous  parle  ,  c'eft  un  traître. 
LE  MAGISTER, 
Après. 

COLETTE. 
Il  a  bu  d*reau  d'not'  fontaine. 

LEMAGISTER. 
Que  voulez-vous  dire? 

COLETTE. 
Que  j'vais  pleurer  ,  fi  ça  continue. 

LE  MAGISTER. 
De  quoi? 

COLETTE. 
D'pcur  d'êt'  arrivée  trop  tard  ,  d'chagrîn  d'n'avoir  pas  fi 
billet. 

LE  MAGISTER. 
Le  billet  de  Monfcigneur  ! 

COLETTE. 
Juftement ,  mais  j'vais  vous  expliquer... 
LEMAGI5TER. 
Point  de  billet,  point  d'explication. 

COLETTE. 
Ecoutez-moi. 

LE   MAGISTER. 
Pas  un  mot. 

COLETTE. 
Pas  un  moi  !...  Ça  sVoit-i'  fini? 

LE  MAGISTER.  W 

Tout-à-fait. 

COLETTE. 

Tout-à-fait/ 

i;  -^ 


S6  L  A     D  OT  i 

LE  MAGISTER. 
Tout-à-faît ,  vous  dis- je,  &  la  danfe  ,  les  couplets,  rîcn 
Il  y  manquera. 

COLETTE. 
Fini  /  ça  n*cft  pas  poffible...  Monfcigncur  m'ccoutcra...  où 
cft-il  ?...  où  l'cherehflr  ? 

LE    MAGISTER. 
Il  n'y  cft  pas. 

COLETTE. 
Je  iVerrai ,  j*Iuî  parlerai...  Ah  !  nïon  Dieu  /  mon  Dieu  / 
que  jTuIs  naaiheureufc  ! 

(  Le  Maglfter  ta  regarde  aller,  ) 
L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 
C*cft-à-dîre  que  la  petite  pcrfonoe  vouloit  avoir  la  piéfc- 
rence  ,  qu'elle  ne  l'a  pas  eue  ,  &  que  la  tête  lui  tourne..* 
Voilà  les  filles...  de  même  donc... 

~~s  c  eWê  V  lïT'^'^    ' 

LE    MAGISTER,    GATEAU- 

Ce  A  T  E  A  U. 
Omm'  il  y  a  loin  î 

LE    MAGISTER, 
Enrorc  ! 

C  A  T  E  A  U. 
Haîhaîc'eftvous! 

LE    MAGISTER. 
Oui ,  ma  vieille ,  &  la  fête  fera  complctte. 

CATEAU. 
Ma  vieille  î...  toujours  des  mots  à  double  entente  î...  mais 
rCy  a  plaifant'rie  qui  tienne...  V'ià  un  billet  d'ia  main  d*Mon- 
feigncur  :  c  ett  à  vous  qui*  faut  le  remettre  ,  qu'on  le  life ,  & 
qu'on  m'réponde  tout  dTuite. 

L  E     M   A   G  I  S  T  E  R  ,  prenant  U  hilUt. 
Un  billet  de  la  main  de  Monfcigneur  ! 

CATEAU, 
Et*  vous  fourd  ? 

LE    MAGISTER. 
Voyons.  (  Il  Ut,  ) 

CATEAU. 
Finircx-vous  I 

LE  MAGISTER» /e  frottant  les  yeux. 
Ce  ne  peut  pas  être  ça. 

CATEAU. 
Vous  verrez  qui*  n'fait  pas  lire. 
%;^  LêMAGISTER,  relifant  encore^ 

Je  ne  me  trompe  pas. 

CATEAU. 
Parlera-t-i'? 

LE   MAGISTER,/^  regardant. 
Jolie! 


COMEDIE.  ^         M 

GATEAU. 

Eh  bîcn  !  ^      „  « 

LEMAGISTER. 

Le  regard  piquant  1 

GATEAU. 

Apparemment.  ^r^^^ 

LEMAGISTER. 

Le  fourire  malin  I 

GATEAU. 
Et'  vous  fou  ? 

LEMAGISTER. 
C'eft  Monfeigneur  qui  l  cil  devenu. 
GATEAU. 
Au  fait. 

LE    MAGISTER,  lifant  haut. 
«  J'ai  fixé  mon  choix  y  &  ,  fans  délai ,  vous  mancrcz  Co- 
V  lin  à  celle  qui  vous  remettra  mon  billet.  » 
GATEAU. 
Hein  ! 

LE    MAGISTER. 
Golin  ! 

GATEAU. 
Monfeigneur  me  marie  à  Colin  \ 

LE    MAGISTER, 
Oui .  maman. 

GATEAU. 
A  Golin  /  ah  !  le  fripon  /  avec  quelle  adreffe  iWa  caché 
fon  amour  !  comm'  i'  s'eil  brouillé  c'matin  avec  efprit ,  & 
fans  m'fair'  fentir  qu*c*étoit  pour  moi  I  comm*  i*  s'ra  vîtc  ac- 
couru me  demander  à  Monfeigneur  ! 

LE    MAGISTER. 
Colin  vous  aime  ! 

GATEAU. 
Et  i'  n'en  difoit  rien  /...  Ah  I  que  d'jolis  momens  î*nous  a 
fait  perdre  !...  qu'on  me  Tcherche  ,  qu'on  me  Ttrouve... 
LE    MAGISTER. 
Je  l'attends...  mais  gardez-vous  de  lui  annoncer  fon  bonheur 
trop  brufquement ,  l'excès  de  fa  joie  pourroitic  failir» 
GATEAU. 
Où  eft-i*  ?...  le  v*là  ! 

SCENE    VIII. 

Les    Précédens,     COLIN. 

OC  O  L  1  N  ,  un  bouquet  a  la  main  ,  au  Mjgijîer, 
N  m*a  dit  que  vous  me  demandiez...  mais  j'fais  tout  ,  }e 
l'ai  appris  en  chemin  ,  &  j'iuis  r'venu  d'toutes  mes  forces... 
on   l'a  vue  paffcr.  (  Il  aperpoit  Cateau  ,  &  cache  fon  bouquet,  ) 

Ah  !  vous  Y'ià ,  &  c'eft  une  preuve  qu'vous  y  confentcz.. 


aS  L  A     D  O  T  ^ 

GATEAU. 
Si  j V  confens  ! 

LE    MAGISTER. 
Heureufcment. 

COLIN. 
Et  Colette  suffi  l 

GATEAU 

Sans  eir  je  nVrais  pas  là. 

COLIN,  rembrajfant. 
Ah  !  Cateau  î  ma  chère  Cateau  ! 

GATEAU,  émue. 
Finis. 

LE    MAGISTER. 
Parbleu  !  il  faut  que  ce  petit  efpicgic-là  ait  bien  du  courage. 

COLIN. 
C'eft  pour  ce  foir  ? 
^  GATEAU. 

Tu  trouves  quVeft  encore  trop  tard. 

COLIN. 
Et  j'n'ofois  rdire. 

GATEAU. 

Tuavoistort. 

LE    M  A  GISTER. 
Sans  doute  ,  Madarhe  a  fcs  raifons  ,    fa  jcunefle  peut  fe 
pafler  d'ici  à  demain  ,  ça  tient  à  rien. 

CATEAU. 
Auffi  imbécile  que  c'matin. 

LEMAGISTER. 
Et  ce  bouquet  que  tu  caches  avec  tant  de  foin ,  je  gage  que 
c'ert  pour  elle  que  tu  l'as  cueilli. 

COLIN. 
C'eft  vrai...  mais  patience. 

CATEAU. 
Tu  n'as  pas  la  hardîeffe  de  me  l'offrir  ? 

LE    MAGISTER. 
De  fleurir  Tamour. 

COLIN,  a  Cateau. 
Ça  viendra  ,  partons. 

LE    MAGISTER.  _ 
Point  du  tout  :  voici  le  contrat ,  &  c'ell  ici  que  ton  bon- 
heur va  être  affuré. 

CATEAU. 
Sous  les  yeux  de  Monfeigneur. 

COLIN. 
Ah  !  comm'  jVaîs  le  r  mercier  d'fa  bonté,  d'fa  géncrodté  ! 

LE   MAGISTER. 
C'eft  le  mot  ,  &  quand  Monfeigneur  s  y  met ,  il  fait  des 
cadeaux...  à  étonner. 

COLIN. 
X  ny  en  a  paj  au-d*ffus  d'celui-là...mai$  où  cft-cll'î.MNon; 


COMÉDIE.  3^ 

fe  nVraî  content  qu'  JorfquclP  m'aura  bcn  répété  qu'ca  f ra 
fon  bonheur.  ^   t*»    *•• 

.     GATEAU 
J  t'en  reponds. 

COLIN. 
Tout  eft  dit. 

TRIO, 
GATEAU,    , 
Je  ferai  fi  complaifante  ,'^  .^  V  ^"^  *  ' 
Je  Cerai  fi  careffante ,  -.   ^-.^^     - 

Que  jan[iah  tu  De  changeras.  1      .'„: 
.COLIN,    -^i)"' 
Grand  merci,  ma  chère  tante,' 
Vous  feriez  moins  complaifante  , 
Que  pour  vous  je  n'changerai  pas.  0   ^  Vc  ' 
LEMAGISTER.      -^ 6  ^- 
Oui.  OUI,  fi  carefTantc, 
Si  complaifTante, 
Que  jamais  tu  ne  changeras. 
_..,      GATEAU. 
La  moitfc  que  ton  cœur  adore, 
Lit  un  bienfait  de  Monfcigneur. 
^     ^  COLIN. 

i:t  chaqu'  jour ,  chaqu'inihnt  encore 

Ajouteront  à  mon -êiO^ff.    Ht^n/^ 
^    ^         LEMAGISTE^^^  ^ 

En  honneur,  il  cft  incroyable!  cCim       n  â 

Ah  .  letonnant  petit  garçon  :    /        leSc^^Z^  /o   P<iC  PîJyP^ 
Vit-on  jamais  rien  de  fernblabie  !    J^^^^^^^^^  l^tAL  f^l^f^ 
Oui,  c'eft  la  perle  du  canton.  i?/  û^    ,  .    ^    ,   P     ^       X 

GATEAU.  ^  ULHtA^àeS{jLdc&^ 

Luniquebien  qui  fait  te  plaire,  •  n  /" 

T>.,  ce  foir ,  i«^<=^donn^rar.  ^^^ejl  (Jc.  ^^  CO^C^ 

Ah  I  ^^''^^^"^o''^».  ça  peut  fe  faire,  y    ^*^^ia^  .^O^ 

Ah  ï  comme  je  vous  aimerai.  JT/v .  .     /                      (/«^/ 

.LEMAGISTER.  '^^  ^^  Çé^.     / 

Non  ,  lama.s  je  n  en  reviendrai.  /    ^^^^^ 

Vois  ,  mon  enfant ,  tu  vas  Je  lire  ^ 

T^.  ,    .  COLIN. 

jDoil  vient  c'bilier;» 

C  A  T  E  A  U. 
.  Pardi  •  Colin  , 

1  vient  d  Colette  &  d'Maihurîn. 
n    r^  ,  G  O  L  I  N. 

^^VColerte^de  Maihurin! 


L  A    D  OT  ; 

C  A  T  E  A  U  ,  lui  tendant  les  bras. 
Le  voilà. 
LE    MAGISTER. 
Oui  ,  le  voilà. 

iCtM     O     Ciel  !^et  rfiartyre  î 
Fut-on  jamais  trompé  comm'  ça  !  ^ 

^«^«.'•♦«e*  T  E  A  U,;<»^.v<^/^_<f^ 
ji I  II  mil  11 i "•]"• 

_y^li)liirJ  irrrirh    m  (I  ■"■'>^>'^*^ 
^"GATEAU. 
Ah  î  quel  fupplice  ! 

COLIN,  jetant  h  bouquet. 
Ah  !  quel  ir.anyre  l 
C  A  T  E  A  U  ,  ramajfant  le  bouquet. 
Mais  tâchez  donc  de  Tarrêcer. 

COLIN. 
Morbleu  !  ceffez  de  m'tourmcnter. 
GATEAU,  tombant  dans  Us  bras  du.  Maglfierr 
Soutenez-moi... 

LE     MAGISTER. 
Ta  femme  expire , 
Viens  donc  nï'aidsr  à  la  porter...    ^ 
^  Ensemble. 

LE   MAGISTER 


Infenfiblement  ,    je  foup- 

çonne  . 

Que  ce  garçon  ne  laime 
pas. 


COLIN. 

:^         Oh  ciel  !  Colette  m'aban- 
donne i 
Tant  de  détours ,  &  tant 
d'appas  ! 

w   ^  ^  LE    MAGISTER. 

''  Petite  tante 

Si  compatiffante. 
De  grâce  ,  revenez  à  vous. 
\  C  AT  EAU. 

Je  ferai  fi  complaifantc... 
COLIN. 

Laiffez-moî. 

C  A  T  E  A  U. 

Sicareffante...^^^^^^ 

^^^^^^•""'  GATEAU. 
Cher  époux  !.«. 

Ensemble 


L  M  AGI  s  TER. 
C^illet  qui  le   défcf- 

I  de  la  maiii  de  Mon- 

!  feigiieur  : 
Ms  pourquoi  donc  vou- 

r  droit  il  faire  j 
Efon  tQutqaeni»  &fon 
matheùr  ? 


CAiTEA.U.. 
Ce  billet  qui  te  dcfcf- 

,  .  pcre,,.  ■ 
tft  de  la  main  de  Moa- 

feigneut  : 
Il  eft  trof  boji  pout  vott» 

loir  faire  * 
Ec   ion    tourment  >  ôc 

ton  malheur. 
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COLIN. 

Non  yt^oR  i  c'billci  qui 

m'iiéferpere  , 
N'eft  pas   d'ia   main  de 

Mou'ogneur... 
Il  eft  trop  bon  pout  vou- 
loir fiite  , 
Et  mon   totj^meot  ,    & 
maineurf  mou  malheur.  . 

ijColin  vapeur  entrer  dans Je  fond  des  jardins ,  Colette  accourt. ^^ 

^ S  cTkT^ix. 

Les  Précé^déns,    COLETTE. 
p  COLIN&CATEAU. 

^^^^"^-        .     COLETTE.      ,^,    :/        . 
Colin  î'Catéaul...  (  Au  Mugifter,  )  Point  d  contrat.,  point 

t  EUc  v^ut  prendre  U  papier  queU  Magfficr  a  dans  Us  ma^ns  .  U 
Magifier  le  retire.) 

LE  MAGlSTER. 

''"'"""'P"-  COLETTE. 
J'ai  cherché  Monfeigneut  Raf-iout...  je  n'I'ai  pas  trouve 
(  AuMagifier.  )   Mais  je  n'vous  quitte  plus,   m  vous .   ni 

^°^"''  COLIN,    senaUant. 

Laiff«-moi.  „'^     , 

C  O  L  E  T  T  E ,  ^< '•««""'»«• 

^*"'-  GATEAU. 

Eft-C  qui- m-auroient  trompée.  ^^^_ 

3e  n'en  ferois  point  étonne. 


« 


SCENE    X.    , 

Les  Précédées,  LE  MARQUIS. 

COLIN  &  COLETTE. 

Onfeigneut  !  „  ^  ,,  ..; 

LE    MARQU'^-,.        ,  , 

C-eft  vous  que  je  cherchois...  v<-«  Pt^fence  &  vos  alar- 
mes confirment  rocs  foupçons  i  ç •■m«-vous. 
C  O  î-  *  N. 

Impoffiblc.  (,pLETTE. 

Que  je  m'calme.  0.""^  Colin  m'croit  une  perfide  .  uns 
ingrate  !  LEi'^ARQUlS.i  Colin. 


•^  .l.A     DOT,  I 

je  viens  de  le  voir  ,  je  l'ai  deviné  ,  je  rattends  ,  &  je  va;  I0 
punir  de  fa  perfidie, 

COLIN. 
Ah  î  Monfcigneur  I  ah  !  Co'ctte  !  m*pardopn'ras-tu  ? 

COLETTE. 
-C'cft  déjà  fait. 

C  AT  EAU,  à  Colette. 
Mais  moi  qui  fui§  innocente  d'tout  ça  ,   pourquoi  m'as-\i 
l'misl.'billct? 

LE     MARQUIS. 
Mathurîn  ne  peut  tarder ,  le  village  eft  inftruit  :  repofezJ 
vous  fur  moi. 

(  Marche  fur  laquelle  Mathurîn  arrive  ,  accompagné  de  la  fuite  di 
Seigneur  qui  lui  remet  un  billet,  ) 

SCENE     DERNIERE. 

LesPrécédens,   MATHURIN,  Suite% 
MATHURIN. 


f^  C  H  AN  T. 


*Eft  mon  bonheur  que  je  tiens  là.j. 
Ah  !  Monfcigneur  !  oui  ,  le  voilà. 
LE   MARQUIS, 
Commencez. 
..    ,  >^ov  ;r.  M  A  T  H  U  R  I  N. 

Couple  chirmant... 
LE  .MARQUIS. 

Prononcez. 
FinîfiTez. 

MATHURIN. 
Junis  Colette  à...  b ,  e,  1  ,  m  ,  n... 

LE    M  A  RQUIS. 
A  Colin. 
COLIN&COLETTE. 
A  Colin!  __: 

^  LE    MA  RQUIS.:^"™" 

Et  non  pas  à  Alain. 
(  A  Mathurîn  qui  veut  s^en  aller,  ) 
Achever. 

MATHURIN. 

A  Colin... 
Et  M<*hurin... 
A...  c,  1,  m  ,  p,  V  ,  î    c... 

LE    M  A  K^  u  I  S. 

A  Cateaw. 
(  Colin  &  Colette  la  lu)^réfentent.  ) 

COLIN,  COLETTE,  LE  4  A  GISTER. 
Oui ,  oui. 

C  A  T  E  A  U. 
Non  ,  non ,  non»« 


COMEDIE. 
A^  A  T  H  U  R  I  N.  ^^ 


COLlN&COLETT£. 
m,  OUJ,cell  à  Cateaii. 


Ah  f  Monfeigncur  i 
Heureux  époux. 

mhthurir 

r  n  r  T  M        ^  'rS^^^  tourment  î 

M/rh  ^rOLETTE,    LE   MAGISTER 

A  Careau. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
„  LTotécho! 

C  II  vcM  /Tr '""'"«"f  '»'«"  ^"e  «u  hameau. 

^^uilefl  galant!  qu'il  eft  malin  / 
^,  WATHURIN. 

^Non ,  non,  ,e  n'veux  pas  de  Cateau 

illvt^t   R"°«nons  bien  vît.L  hameau        " 
(  Il  veut  fifau.,,  ,  ^,,,^,  ^^  ,  ^^^  ^.^^^^^ 

village.  ) 
„  CHŒUR. 

Honneur     honneur  à  Mathurin  .. 
V2u  li  eft  galant  .'qu',1  eft  malin! 
MATHURIN. 
Ciel .'  où  courir  ! 
Que  devenir  ! 
„  CHŒUR. 

Honneur .  honneur ,  &c. 

.        Mathurin      au  Marnais 
J'conviens  quj'ai  ,u  rorr  A,-  r^-L  ?""• 

tilleflesqu'on  fait  1  Ta  vill,  P/™f "re  .d'ces  p'tites  gen- 

l'-r.dûteau'rî:7u|,;f^;.^i^|'-^f:--f-«<'e're 
Wy,'  P«  de  rifque  ;  mais  ,'en  „emble  encore. 

,1  Lt   Marquis. 

qu^EliJr'Z"-''"^  '"'  '^'  '■^P'>"'"^f .  vous  fait  voir 
qu  ii»^»un.cr  pow  «le  heureux  eu  man;g«,  &  cette  le^oa 


LA  t>or,  coMivïÈ.  • 

tî«  vous  apprendre  à  ne  jamais  troubler  le  repos  de  deu. 
doit  vous  ^vvj»    ^      r-   Y      pQur  l'autre.         , 
««"»  SI  î  N  .   GO  L  E  T  T  É  ,  fi  prenant  la  main. 
C'eftbenvrai*^  ^^.^gUP, 

Quel  plaifw  '  <!«="«  ».''?"îï'^'     ,;„ 
l5anfons  .  chantons    lutqo'a  demain . 
Voilà,  qu'au  gré  de  fa  tendteffe. 

U  bon  bill"  t'v<et^t^a^°''n- 

Tout  le  matin  ,  j'étois  en  ttanfe 
Oue  ce  billet  ne  fut  perdu  8 
îàais  l'amour  a  retourne  la  chance , 
Ectoutfondroit^meUr^du. 

Oui .  jarni  '•  c'eft  à  moi  qu'il  refte  , 
Ah  !  quel  ^""heur  !  ah  quel  mftant  . 

Auff.  d-avance,ieteprotelte 
Qu'Utefcrap^e^c^mptant.     ^ 

r?:Ût^Jeùe%ena'alL,Se.} 
^  Baiet  général. 
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